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Wilfried Hartmann, Die Synoden der Karolingerzeit im Frankenreich und in Italien, 

Paderborn etc. (Schöningh) 1989, XXV-536p. (Konziliengeschichte, Reihe A: Darstellungen).

Wilfried Hartmann assure dans les MGH la poursuite de l’edition des conciles 

carolingiens, deja conduite gräce ä lui de 843 ä 859. En marge de cette grande entreprise, il a 

publie depuis une quinzaine d’ann&s plusieurs etudes sur divers conciles et synodes des 

VIIIe-IXe siecles, sur leur tradition manuscrite, leur portee historique et juridique, etc. 

L’ouvrage qu’il nous offre aujourd’hui est donc un travail longuement muri, fruit de 

recherches en cours sur l’ensemble de la legislation conciliaire et synodale du IXe siede. Le 

present volume couvre tout le monde franc et l’Italie depuis le concile romain de 721 jusqu’aux 

synodes de la premiere decennie du Xe siede, qui marque en Francie la fin d’une tradition 

carolingienne relativement homogene.

Une introduction generale ramassee et substantielle (p. 1-34) evoque les grands problemes 

auxquels le lecteur se trouvera confronte par la suite: problemes de Faire de validite des 

decisions synodales en rapport avec les differenciations regionales et les sous-ensembles 

territoriaux de l’empire, poids de l’influence normative romano-pontificale, classement par 

groupes coherents des synodes en fonction de la geographie politique et de la Chronologie, etc. 

L’auteur definit avec concision mais de maniere efficace ce qu’etaient un concile et un synode: 

nombre et qualite des participants, interventions et röle de la monarchie, ordre des sessions et 

decorum liturgique, normes de publication des decisions. II etudie ensuite les conditions de 

transmission du droit synodal carolingien, aborde en particulier la question des rapports, 

changeants selon les epoques et les regna, entre legislation synodale et capitulaires. Les divers 

canaux de transmission de cette legislation sont ensuite passes en revue et illustres par la mise 

en valeur de temoins significatifs de la tradition manuscrite. L’auteur souligne au passage les 

correlations qui existent entre l’activite synodale et l’etat de sa transmission selon les 

differentes entites politiques concernees. Si, par exemple, l’activite synodale dans le royaume 

de Lothairell est etroitement liee, dans les annees 860-862, au decours de son affaire 

matrimoniale, on ne peut pas dire pour autant que son royaume (pas plus que le royaume de 

Bourgogne d’ailleurs) ait vu se former une tradition synodale originale et stable. On observera 

encore que, dans le cadre romano-pontifical, on ne decele pas davantage de correlation entre 

une activite synodale qualifiee de »febrile« (p. 26) sous certains pontifes comme Nicolas I et 

Jean VIII d’une part et, d’autre part, une transmission qui revele des deficits considerables.

L’auteur examine enfin la question de la portee pratique de ces textes normatifs, sur laquelle 

les avis les plus pessimistes ont ete exprimes. L’etude des conditions de diffusion des decisions 

synodales l’induisent ä nuancer ces jugements trop negatifs sur la reception de nombreux 

synodes. Nous avons des preuves, ponctuelles certes mais assez nombreuses et parlantes, du 

souci manifeste par l’elite clericale carolingienne en vue de faire connaitre et appliquer les 

decisions synodales. Nous sommes meme renseignes sur la capacite que les laics ont parfois 

montree (en matiere matrimoniale notamment) pour tirer un parti favorable d’une legislation 

dont les usages pervers prouvent bien qu’elle n’etait ni ignoree ni meprisee par ses destinataires 

naturels. On n’oubliera pas, enfin, que les assemblees conciliaires et synodales ont rempli une 

importante fonction de »forum« adapte ä l’exaltation du souverain, du pape, des metropoli- 

tains. A trois exceptions pres, toutes les assemblees pontificales du IX* siede ont ete reunies ä 

Rome. Quant aux assemblees franques, on connait bien leur tropisme particulier en faveur des 

lieux du pouvoir royal, palais et residences.

Apres cet utile rappel des caracteres generaux, l’essentiel du volume (p. 35-396) est consacre 

ä une partie chronologique. L’auteur reussit, gräce ä des series de regroupements intelligents, ä 

eviter ce que pourrait avoir de fastidieux une etude purement chronologique. Ces regroupe

ments revelateurs sont suggeres par la nature des contextes historiques, territoriaux ou 

politiques. C’est ainsi, par exemple, que les conciles romains des decennies 720-740, les 

synodes de Boniface, les synodes bavarois du VIII€ siede, etc. forment des sous-ensembles 

dont la coherence est evidente. Des contextes politiques plus complexes nourrissent la 
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legislation synodale sous Charlemagne, ici repartie en trois groupes distincts: les synodes du 

debut du rfcgne, qui culminent avec le grand concile de Francfort de 794; le temps des 

consolidations de 796 ä 809; le crepuscule des synodes de 813 oü Ganshof et Bautier ont cru 

pouvoir deceler tous les symptömes d’une »decomposition«. Une etude fine des groupes de 

synodes montre ainsi clairement que leur presentation par »paquets« chronologiques, si Fon 

peut dire, constitue deja en elle-meme Famorce d’une comprehension th^matique des 6volu- 

tions de la legislation synodale. Celle-ci nous offre comme un miroir oü se reflete Faction de 

personnalites influentes comme Raban Maur, Hincmar ou Nicolas I. Au dela des themes 

ordinaires recurrents qui, de synode en synode, reaffirment la doctrine disciplinaire de 

l’Eglise, des moments de crise particuliers scandent le IXe siede de grands debats theologiques 

et dogmatiques (culte des Images, adoptianisme, debat sur la predestination, theologie 

sacramentelle, etc.). Cette partie chronologique de Fouvrage nous paralt ainsi avoir une double 

utilite: d’une part, eile permet ä la maniere d’un bon manuel de reperer aisement une assemblee 

et de la replacer dans son contexte politique et religieux. Elle comporte en outre, nous a-t-il 

semble, un interet plus general: par les regroupements et les periodisations proposes au 

lecteur, eile Finvite ä mieux mesurer la dynamique propre ä l’institution synodale carolin- 

gienne.

Une derniere partie, de conception systematique (p. 397-481) recapitule par themes les 

acquis de la legislation conciliaire et synodale. Les controverses de theologie dogmatique et les 

questions de liturgie n’y eclipsent pas les problemes de vie quotidienne de FEglise (mode de vie 

du clerge, discipline sacramentelle et formes de Fencadrement pastoral des laics, etc.). 

L’institution ecclesiale, dans sa structure hierarchique et dans ses rapports avec le pouvoir, a 

naturellement fait des synodes un lieu privilegie de debat et donc d’affinement de sa conscience 

de soi. Les synodes ont aussi joue un röle non negligeable, ä partir de Louis le Pieux, comme 

instrument de regulation des conflits politiques. Dans le champ normatif tres varie des 

decisions synodales parcouru par Wilfried Hartmann ä bride abattue (p. 400-451), l’auteur 

isole avec raison trois themes majeurs d’intervention de FEglise sur la societe laique: le 

Probleme de Feglise privee et de la protection des biens d’Eglise; celui des pouvoirs 

juridictionnels des eveques; celui enfin du droit matrimonial, objet depuis longtemps d’une 

riche litterature. L’ouvrage se clöt par un bref aper^u sur la reception de la legislation synodale 

franque et sur sa place dans la formation du droit canonique classique. Si, de Reginon de Prüm 

au Decret de Gratien, la part de l’heritage synodal franc a subi le sort d’une peau de chagrin, le 

Decret d’Yves de Chartres compte encore plus de 220 canons d’origine synodale carolin- 

gienne. Des remarques breves mais suggestives sont consacrees aux fluctuations de cette 

reception selon les phases de la reforme »gregorienne«, et au reperage des synodes du IXe 

siede dont la survie a ete la plus nette.

Un ouvrage de cette ampleur a brasse une mässe considerable de documents et de travaux. 

C’est dire que, si satisfaisant qu’il soit dans son ensemble, il reste inevitablement ouvert, dans 

le detail, a des observations critiques ponctuelles. On notera ainsi, ä titre d’exemple, que le 

concile romain dont les canons ont jadis ete retrouves dans un manuscrit de Brescia et £dites 

par Fr. Maassen (1878) pose de gros problemes de datation que Fauteur aurait du evoquer. 

Suivant la proposition de Maassen, Hartmann assigne sans discussion aucune de ces canons ä 

un concile romain qui se serait tenu a la fin de 875, peu avant le couronnement imperial de 

Charles le Chauve. On peut serieusement en douter. L’historien tres autorise qui a recemment 

consacre tout un volume au contexte romain du couronnement en question1 ne retient pas 

cette possibilite, qui n’a pas de fondement documentaire. A l’encontre de la proposition de 

Maassen, le P. Lapötre avait jadis sugger6 de placer ce synode en fevrier 877 puisqu’aussi bien, 

nous possedons plusieurs lettres de convocation adressees pour cette date par Jean VIII en

1 G. Arnaldi, Natale 875. Politica, ecclesiologia, cultura del papato altomcdievale, Roma 1990 (Nuovi 

studi storici, 9).



318 Rezensionen

novembre-decembre 876 ä divers prelats dTtalie du nord et au doge Orso Participazio. Certes, 

Fhypothese de Lapötre peut etre rejetee, mais il convient d’argumenter et non de proceder par 

condamnation sommaire comme l’avait fait Caspar ou, comme ici, par le silence. 11 existe en 

tout cas entre les canons du concile romain edites par Maassen et ceux du concile de Ravenne 

de Pete 877 des analogies tres etroites qui rendent necessaire, prealablement ä toute datation, 

une etude comparative rigoureuse de ce qui peut apparaitre comme deux etats d’un meme 

dispositif synodal developpe de fevrier ä aoüt 877.

11 va de soi qu'il ne s’agit lä que de remarques portant sur des points de detail. Au total, on 

doit apprecier de maniere tres positive un ouvrage qui vaut par la qualite de son Information, 

sa composition et sa clarte d’exposition. La partie centrale chronologique, en depit de son 

poids, n’ecrase pas les deux parties thematiques qui l’encadrent. Entre ces dernieres d’autre 

part, les chevauchements et les repetitions que Fon pouvait craindre sont rares et Fon notera 

comme une exception l’inutile redoublement du meme commentaire du c. 31 du synode de 

Chalon de 813 (p. 32-33 et p.471). Des choix judicieux et une composition equilibree ont au 

contraire heureusement prevalu dans Fensemble. II ne nous parait pas exagere de considerer 

Fouvrage de Wilfried Hartmann comme la meilleure Synthese dont on dispose aujourd’hui sur 

la question. 

Pierre Toubert, Paris

Papsturkunden 896-1046, bearbeitet von Harald Zimmermann. l.Bd.: 896-996; 2.Bd.: 

996-1046 (Bd. 1-2 in 2. revidierter Aufl.); 3. Bd.: Register, Wien (Verlag der Österreichischen 

Akademie der Wissenschaften) 1988-1989, 1564 S. (Österreichische Akademie der Wissen

schaften, phil.-hist. Klasse. Denkschriften Bde. 174, 177 u. 198. Veröffentlichungen der 

Historischen Kommission, Bde. III—V).

Die Edition der früh- und hochmittelalterlichen Papsturkunden wird seit dem von Paul 

Fridolin Kehr vor mittlerweile fast hundert Jahren entwickelten Plan von der Göttinger 

Akademie der Wissenschaften und der Pius-Stiftung für Papsturkunden betrieben. Unabhän

gig davon hat es aber auch eine Reihe wichtiger Teileditionen gegeben; erwähnt seien die 

Register Gregors des Großen, Johannes’ VIII. und Gregors VII. sowie zahlreiche Papstbriefe 

bis zum Ende des 9. Jhs., die in der Epistolae-Serie der MGH erschienen sind. An sie schloß 

zeitlich H. Zimmermann, der bereits in der Reihe der Regesta Imperii die Papstregesten des 

liudolfingischen Zeitalters (911-1024) veröffentlicht hatte, mit der vorliegenden Edition an. 

Sie erschien 1984 und 1985, und ihre Bedeutung wurde in Francia 13 (1985) S. 752 f. eingehend 

gewürdigt. Noch vor Abschluß der Arbeiten am 1989 erschienenen Registerband (vgl. 

Francia 18/1, 1991, S. 328) war die erste Auflage vergriffen. So ist es zu begrüßen, daß die 

Österreichische Akademie der Wissenschaften einen Neudruck der beiden ersten Bände 

beschloß, der zudem (wie der Herausgeber Bd. 1 S. X vermerkt) kleinere Druckfehler und 

Versehen korrigiert und neuere Forschungsergebnisse berücksichtigt.

Rolf Grosse, Paris

Sources d’histoire medievale: IXe-milieu du XIVe siede, sous la direction de Ghislain Brunel, 

Elisabeth Lalou, Paris (Larousse) 1992, 831S.

Es mutet etwas merkwürdig an, wird in der Einleitung stolz auf die 500 gesammelten 

Texte hingewiesen, sich aber gleichzeitig entschuldigt, daß auch drei oder vier Texte auswärti

ger, etwa italienischer Provenienz aufgenommen wurden. Das widerspricht dem Titel des 

Bandes, auch der Intention, unterschiedhchste Quellen darzubieten und nicht zum geringsten 

der ausdrückhchen Absicht der Autoren: es sollte ein erstes chronologisches und thematisches


